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Xoyatentii  à 0jartres,aHx  âefutez^ 
de  fa  Cour  de  Parlement  de  T^aris. 


lé  fcay  cju  en  vne  fi  grande  ville  il  y èn  k 
de  bons  & de  rnainiais  /quand  ils  vferont 
de  foubsniilsions,  & fe  rccognoillront,ic 
fefay  preft  de  les  receuoir  &c  embrafler. 
Gomme  vn  bonperefés  enfans,&  vn  bon 
Roy  les  fubieiSts  ; vous  f deiiez  tous  tra- 
uailler,  car  ceftJa  conferuanon  de  la  vil- 
le, de  vous  autres , de  vos  femmes,  & fa- 
■ milles.  Au  furplus  continuez  en  vos  chat 
ges  , comme  vous  auez  accouftume.  La. 
Royne  ma  mere  vous  fera  toufiours  en- 
tendre ma  volôté,à laquelle  ie  doibs  beau 
coup , non  feulement  ayant  eu  cell  hon- 
neur que  dauoir  prias  d’elle  naiflance, 
mais  aulsi  pour  l’anoir  recogneuë  par  ex- 
périence treflbignciife  de  i’eftat  de  mon 
Royaume. 


Le  ^oy  nom  renmya  qmrir  etpret 
difner,  nom  JiB. 

IE  vous  ay  r’enuoyé  quérir, pour,auane 
que  vous  en  aller,  vous  faire  entendre 
(outre  ce  que  ievousay  didee  matin) 
• que  l’eftoyaduerty  des  propos  que  l’on  a 
tenu,  que  ie  vouloy  mettre  gain  ifon  en 
•ima  ville  deParisriefuis  fortesbay  que  ce- 
la leur  eft  entré  en  l’elpnt.ue.  fcay  que  c’elî 
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dé  garnifonstoiî  les  met  oii  pour  ruiner  y- 
ne  ville,  ou  pour  dcffiance  que  Ton  a des 
habitans  ; ils  ne  deuoient  pas  eftituer  que 
i aye  eu  volonté  de  ruiner  vne  ville,  à la- 
quelle i ay  rêdu  tant  de  tcfmoignages  de 
b5uc  volonté, ôe  que  i’ay  bonifiée  par  ma 
longue  demeuie  en  icelle,  pour  mYeftre 
tenu  plus  que  dix  de  mes  predccefleurs  au 
parauant  moy  n’auoient  faittxequi  a ap- 
porté aux  habicans,  iufques  aux  moindres 
artifans,  toutes  les  comodttez  qui  paroit* 
fent  auiourd’huyjôc  dot  dix  ou  douze  au- 
tres villes  le  pouuoicnt  refentir;&  où  mes 
Officiers  ont  eu  affaire  de  moy,&:  autres, 
comme  marchans,ie  leur  ay  fait  plaifir,&; 
puis  dire  que  ie  me  fuis  monflré  vers  eux 
vn  tresbon  Roy.Moins  pouuoy  ie  entrer 
en  deffiance  de  ceux  que  i aimoy,  & def- 
quels  ic  me  deuoy  afleurerjComme  ie  i ay 
creu.  Donques  Tamitie  que  le  leur  ay  tef* 
moignee,  deuoit  leur  faire  perdre  celle 
foudaine  opinion,  que  faye  penfè  de  leur 
vouloir  donner  garnifons.'&  de  faiftil  ne 
fc  trouuc  point, que  perlbnne  foit  entré  ny 
mis  ie  pied  en  aucune  maifon,ny  prins  vn 
pain,ny  autre  chofe  quelc5quc:au  contrai 
re  leur  ay  enuoyé  bics,5c  cc  qui  leur  eftoic 
ncceirairc,ôc  n’y  eufl'enc  elle  vingtquattrc 
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heures  au  plus, qui  eut  ePi  iufqucs  au  lea 
demain, sas  coucher  ailleurs  qu’aux  places 
mefmes  où  ils  eftoicnt,c5mc  s’ils  euirenc 
campé.  le  vouloy  faire  yne  recherche  exa 
üc  de  plufieurs  cftrangers,qui  eftoient  en 
ma  bonne  ville  de  Paris, &:  ne  defirant  of- 
fccer  perfône,  i’auoy  êuoyé  aux  feigncurs 
de  ma  Cour, mefmes  à monfieur  de  Gui- 
fe,  à fin  qu  ils  me  baillaflenc  vn  roolle  de 
leurs  feruitenrs  dômeftiques,  & faire  for- 
tir  le  furplus>  que  i’eftoy  aduerty  eftre  en 
grand  nombre,&  lufques  à quinze  mil, ce 
que  le  faifoy  pour  la  conferuation  de  ma 
bonne  ville  de  Piris^ô^  feurté  de  mes  fub 
ieds.  C eft  pourquoy  ie  veux  qu  ils  recog 
noifTent  leurs  fautes  auec  regrets  côtri- 
tion.Ie  fcay  biê  que  Ton  eflaye  de  leur  fai 
re  croire  que  m’ayant  qftencé,  comme  ils 
ont, mon  indignation  eft  irreconcUiable: 
mais  ie  veux  que  vous  leur  facicz  feauoir 
que  ie  n ay  point  cefte  humeur  ne  volôté 
de  les  perdre,&  que  comme  Dieu, à l’ima 
gé  duquel  ie  fuis  en  terre, moy  indigne,ne 
veut  la  mort  du  pecheur:aufsi  ne  veux  ie 
pas  leur  ruine.Ie  teceray  toufiours  la  dou- 
ce voye,&:  quand  ils  fc  mettrôt  en  deuoir 
de  confeffer  leur  faute,  6c  me  tefmoigner 
par  eli'câ:  le  regrec  qiuls  ont,  ie  les  y lecc- 
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urayA  les  etnbràfferay, comme  mes  fnb- 
ieas,me  monftrât  tel  q iVn  pere  vers  fon 
enfant,  voire  vn  amy  enuers  fon  amy.  le 
veux  qu’ils  me  recognoiffenccomme  leur 
'Roy  de  leur  maiitte : s’ils  ne  le  font,&  me 
tiennent  en  longueur, fermant  ma  main  à 
toutes  chofes, comme  ic  puis,ie  leur  feray 
fentir  leur  oftêce,  de  laquelle  à perpétuité 
leur  demeurera  la  marque.  Car  eftant  la 
première  & principale  ville  honnoree  de 
la  première  6c  fapreme  Cour  de  mô  Ro- 
yaume,d’autres  cours, priuilegèSjhôneurs 
6c  vniuerfitezjie  puis  (corne  vous  feauez) 
reuoquer  ma  Cour  de  Parlement, Cham 
bre  des  coptes, des  Aydes,  6c  autres  cours 
6c  Vniueriîté,qui  leur  courneroit  à grand’ 
ruine.  Car  cela  ceffant , lefdids  trafics  6c 
autres  comoditez  en  amoindnroient,voi 
re  ceflTcroient  du  tout, comme  on  a veu  c- 
ftre  aduenu  en  l’an  mil  cinq  cets  feptante 
6c  neuf,durât  la  grand  pcite,pour  mon  ab 
Cencc,6c  la  celTation  du  Parlcmêc,s’eftanc 
retiré  grand  nombre  de  mes  Confeillers, 
iufques  à ce  que  l’on  vit  eu  ladiéte  année 
la  plufparc  des  boutiques  feirccs  6c  le  peu 
pie  addônc  à oifiueté,  employer  le  temps 
en  leux  6C  bcrlas  par  les  rues,  le  fcay  qu’il 
y a beaucoup  de  gens  de  bien  en  ma  ville 
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de  Palis,  de  que  des  quattte  parts  les  trois 
font  de  ce  nobre^que  tous  font  bien  mar- 
ris du  malheur  qui  eft  arriuc.Quils  faeêc 
donc  que  le  foyc  contétjquils  ne  me  con- 
traignent pas  d'vfcr  de  ce  que  ic  puis,  de 
de  que  ie  feroy  à gland  regret.  Vous  fea- 
ucs  que  la  patiece  initee tourne  en  fureur, 
de  côbienpeut  vn  Roy  ofFencé.Fcmploie 
ray  tout  mon  pouuoir,  de  ne  laüTeray  au- 
• çuns  moyes  en  arriéré  pour  m en  venger, 
^ncor  que  ie  ifaye  rciprir  vindicatif,mais 
ie  veux  que  Ton  fcache,  que  i ay  du  cœur 
& du  courage  autâc  qu  aucun  de  mes  pre- 
deceflèurs.  ie  n ay  point  eneores,  defpuis 
que  le  fuis  appelle  à la  coronne,  par  le  de- 
cez  du  Roy  mon  frcre,&:  defpuis  mon  re- 
tour de  Polüngne,vfé  de  rigueur  de  de  fe- 
uerité  enuers  perfonne.Vous  le  fcauez,ôz 
en  pouucz  fort  bien  tefmoigner,  aufsi  ne 
veux  ie  pas  que  Ton  abufe  de  ma  ciemêce 
de  douceur,  le  ne  fuis  point  vfurpateur,ie 
fuis  légitimé  Roy  par  fuccefsion,commc 
vous  feauez  tous,  de  dVne  race  qui  a toiif 
iours  doucement  commandé.  Ceft  va 
compte  de  parler  de  la  Religion  , il  faut 
» prendre  vn  autre  chemin.Ii  n'y  a au  mon- 
de Prince  plus  Catholique,  ny  qui  délire 
hanc  lextirpatipn  derherçfie  que  nioy: 
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mes  aflions,  & ma  vie  Font  affcz  téfrooi- 
gné  à mon  peuple.ie  voudroy  qu’ii  m’eut 
coufté  vn  bras,  & que  le  dernier  héréti- 
que fuft  en  peinture  en  celle  chambre.Re 
tournez  faire  vos  charges , & ayez  touf- 
lours  bon  courage.  V ous  ne  deuez 
tien  craindre,  m’ayant 
vous.  le  veux  que  leur 
liez  bien  entendre 
queie  vous  dis. 


